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Des
trésors
à valoriser
LAUSANNE
Assignés à résidence
dans les bas-fonds du Musée
des beaux-arts, à Rumine, faute
de place, qu’est-ce qui se cache
au juste dans les «cachots»
du Palais: des croûtes ou
des chefs-d’oeuvre? Petit tour
d’horizon, dix semaines avant
la votation sur le projet d’un
nouveau musée à Bellerive.

FRANÇOISE JAUNIN

R endez-nous nos Vallotton
grinçants et magnifiques,
nos Soutter hallucinés et

bouleversants, nos Ducros somp-
tueusement préromantiques, nos
Gleyre à l’académisme paradoxal
et élégiaque, nos Bocion délicats,
nos Auberjonois primitivistes et
raffinés! Depuis si longtemps que
le Palais de Rumine les cache
dans ses dépôts faute de place en
cimaise, les Vaudois se sentent un
peu orphelins de leur patrimoine
artistique.

Mais qu’est-ce qui se cache au
juste dans les caves du Palais?
«Sur le plan suisse, explique Ber-
nard Fibicher, patron du Musée
cantonal des beaux-arts depuis
l’été 2007, la collection vaudoise
vient en 5e position après Bâle,

Zurich, Berne et Genève, peut-
être juste avant celle de Winter-
thour, pas très grande en nombre
mais exceptionnelle en qualité. Et
sur le plan cantonal, c’est évidem-
ment un patrimoine absolument
unique.»

Ramifications
internationales

De ce patrimoine, on aime à
rappeler l’originalité et la spécifi-
cité grâce à ses plus grands en-
sembles: Ducros, Gleyre, Soutter
et Vallotton. Bernard Fibicher y
ajoute un regard original et éclai-
rant. «Ces piliers – désormais au
nombre de cinq grâce à nos ré-
centes acquisitions Steinlen, à qui
nous dédions une grande rétros-
pective dès la mi-octobre – de-
vraient être visibles en tout temps
au musée, mais toujours associés
à la scène européenne ou interna-
tionale. Ce qui me fascine ici, c’est
la densité des échanges, les rami-
fications internationales, les va-et-
vient continuels entre l’ici et
l’ailleurs: Ducros qui fait carrière
en Italie, Gleyre, Vallotton, Stein-
len, Grasset ou Borgeaud qui sont
consacrés à Paris, Auberjonois qui
ne vit longtemps que grâce aux
collectionneurs alémaniques,
Planque, le fils de paysans, qui
devient l’œil de Beyeler et son
intermédiaire auprès de Picasso

et Dubuffet, les Galeries-Pilotes de
René Berger qui préfigurent Art
Basel ou les Otth et Defraoui qui
comptent parmi les pionniers in-
ternationaux de l’art vidéo. Et, à
l’inverse, Corot, dont la mère était
Vaudoise et qui est venu peindre
dans la région (nous venons
d’ailleurs d’acheter une vue
d’Ouchy de sa main), Courbet qui
a passé ses dernières années à La
Tour-de-Peilz, Kokoschka qui a
vécu vingt-sept ans à Villeneuve
et Balthus vingt-trois à Rossinière,
ou Duchamp à qui la cascade de
Chexbres a inspiré sa dernière

œuvre…» Autre particularité des
fonds vaudois: l’importance du
paysage, qui y fait figure de thème
dominant et sujet favori. «Signe
que le choix de Bellerive, en prise
directe sur la beauté du site, est
en phase avec nos collections!»
sourit Bernard Fibicher.

Collections prestigieuses

Du côté des cadeaux princiers
qui garniraient la corbeille de
baptême du nouveau musée, on a
surtout parlé des «pointures» de
la collection Planque: les Picasso,
Dubuffet, Klee, Bonnard ou Léger

qui boucheraient le trou béant
des collections en matière d’art
international de la première moi-
tié du XXe siècle. Mais on y
trouve aussi de magnifiques Val-
lotton, Auberjonois ou Aloïse.
Quant aux deux collections pri-
vées de haut vol promises elles
aussi à Bellerive, on y retrouve
des liens étroits avec la nature qui
font écho à l’esprit des collections.
Et c’est sans compter, révèle Ber-
nard Fibicher, trois ou quatre
autres collectionneurs qui sont
prêts à faire des dons très impor-
tants, mais pas dans un musée

qui ne peut ni les montrer ni
même les stocker. «A Bellerive,
rappelle-t-il, les collections se-
raient toujours visibles. Non pas
de manière immuable, mais dans
des accrochages évolutifs qui les
feraient voir sous différents an-
gles, en écho avec les présenta-
tions temporaires. Actuellement,
notre exposition d’art contempo-
rain de l’été doit se faire sans la
présence des collections. D’où la
frustration de certains. Je la com-
prends et me réjouis moi aussi de
pouvoir faire sortir de l’ombre les
trésors de notre patrimoine.» £

AlagaredeZurichmardisoir,prochainarrêt:LaTraviata!
OPÉRA
La fameuse œuvre de Verdi
sera jouée entre deux quais.
Une première à suivre
aussi à la télé.

La fourmilière qu’est la gare cen-
trale de Zurich sera encore plus
animée que d’habitude mardi,
lorsque y résonneront les airs de
La Traviata. Ce soir-là en effet,
l’opéra de Verdi sera représenté
au milieu des voyageurs et des
passants, entre deux quais. Les
protagonistes descendront d’un
train, feront la queue aux gui-
chets ou passeront la porte d’une
échoppe. Plus de 200 chanteurs,
choristes, musiciens et techni-
ciens participeront à la manifes-
tation. Une gageure, notamment
pour les solistes, au premier rang
desquels Eva Mei et le jeune
ténor qui monte, Vittorio Gri-
golo, qui devront chanter dans le

bruit et n’auront pas de contact
visuel avec le chef.

L’idée de donner un opéra
dans un lieu inhabituel, voire
carrément insolite, n’est pas nou-
velle. Il y a quelques mois, le
métro de Berlin avait servi de
cadre à une représentation de La
flûte enchantée. Cette tendance
mérite qu’on s’y arrête: s’agit-il
uniquement de créer l’événe-
ment ou la démarche répond-elle
à une exigence artistique visant
notamment à sortir les opéras, et
plus généralement les œuvres
d’art, de leur contexte? A moins
que l’abandon d’un certain déco-
rum (la salle, les fauteuils, le
rideau, etc.) ne permette d’attirer
un public nouveau. Quoi qu’il en
soit, il sera intéressant de juger
du résultat sur pièce. A côté des
CFF et de l’Opéra de Zurich, la
TV Suisse alémanique est parte-
naire de l’événement, qu’elle re-
transmettra en direct, comme

d’ailleurs Arte. SF1 espère re-
nouer avec le succès de l’opéra-
tion Flûte enchantée, lorsqu’elle
avait diffusé sur son premier ca-
nal une représentation de l’opéra
de Mozart donnée à l’Opernhaus,
et sur le second les coulisses du
spectacle. Près de 500 000 télé-
spectateurs avaient alors passé la
soirée devant leur écran, soit une
part de marché de 34%, des chif-
fres énormes pour l’opéra. Foot-
ball oblige, la TSR a préféré, pour
sa part, programmer La Traviata
ferroviaire en décembre.

Un opéra dans le M2?

Et si l’expérience zurichoise
donnait des idées aux édiles lau-
sannois, une fois le M2 opéra-
tionnel? Daniel Rossellat, grand
ordonnateur des festivités
d’ouverture, est d’abord scepti-
que en pensant à la taille des
stations, mais s’emballe lorsqu’il
songe à la plus grande, la Ri-

ponne: «La musique classique et
l’opéra ont tout intérêt à sortir de
leur cadre habituel, à aller vers
les gens, même si la qualité
d’écoute n’est pas optimale.» La
soprano Brigitte Hool, qui a par-
ticipé au concert de l’inaugura-
tion officielle, est prête à relever
le défi, «quitte à devoir chanter la
tête en bas, mais j’ai l’habitude, je
fais du yoga». Elle se verrait bien
dans une rame interpréter des
airs de Haendel, accompagnée
par un petit ensemble baroque.
Quant à Eric Vigié, directeur de
l’Opéra de Lausanne, il suggère
de demander une contribution à
Pro Helvetia pour charger un
compositeur suisse de mettre en
musique… Zazie dans le métro!

CLAUDIO POLONI

La Traviata à la gare centrale
de Zurich, mardi.
Diffusion en direct sur SF1
et Arte, 20 h.

La soliste Eva Mei devra chanter dans le bruit, sans contact visuel
avec le chef. Plus de 200 figurants seront dispersés dans la gare.
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Laurent Flutsch, directeur du Musée romain de Vidy et chroniqueur
à La soupe, sur la RSR, avec Les Romains passant sous le joug (1858,
détail), de Charles Gleyre.

Chaque samedi, jusqu’au 30 novembre, date de la votation
sur le nouveau Musée des beaux-arts à Bellerive, une personnalité
exprime son point de vue en faveur de ce projet, tout en posant à côté
d’une œuvre de son choix, tirée des collections actuelles.

VIVE LE NOUVEAU MUSÉE DE BELLERIVE! I/X

«Unmusée,c’estd’abordunpatrimoine»
«Les Romains passant sous le
joug de Charles Gleyre est un
tableau fascinant et essentiel.
Et ce n’est pas juste parce que
je m’occupe du Musée romain
de Vidy que je l’ai choisi…

J’ai souvent déploré que,
dans certains milieux politi-
ques et médiatiques, on ne
considère les musées que sous
l’angle esthétique et événe-
mentiel. En oubliant un peu
qu’ils représentent d’abord un
patrimoine. Et que ce patri-
moine nous raconte l’Histoire
avec un grand H et une nébu-
leuse de petites histoires. Le
tableau de Gleyre est, à ce

titre, parfaitement emblémati-
que. Il montre nos connaissan-
ces historiques de l’époque:
1858. Soit le moment où, en
Suisse comme en France, notre
perception des Romains et des
Helvètes – ou des Gaulois –
s’inverse. Les Helvètes sont de-
venus les bons et les Romains
les méchants, alors que jus-
que-là on voyait d’un côté la
grandeur de la civilisation an-
tique et de l’autre les hordes
de Barbares.

C’est de ce tournant que le
tableau témoigne, au moment
où la jeune Confédération
suisse travaille à se forger une

identité nationale. Gleyre
place d’ailleurs la scène avec le
Léman et les Dents-du-Midi en
arrière-plan. Aujourd’hui on
pense qu’elle a plutôt eu lieu
du côté d’Agen.

Le tableau est très grand. Il
passe difficilement les portes à
Rumine. C’est peu dire que ce
témoin essentiel mériterait
des conditions de conservation
et de visibilité bien meilleures
que celles qu’il connaît au Pa-
lais.

Quant au site de Bellerive,
moi qui suis souvent d’accord
avec les défenseurs du pay-
sage, là je ne marche pas.

Pourquoi défendre un endroit
dont, en l’état, personne ne
profite? Le musée, dont l’ar-
chitecture est belle, séduisante
et surtout pas écrasante,
comme certains veulent le
faire croire, ferait tout sauf le
défigurer. Il permettrait de ré-
habiliter ce no man’s land.
Surtout si on y ajoute la passe-
relle projetée par-dessus la Sa-
grave et le chantier de la CGN.
L’idée est excellente: elle re-
donnerait le bord du lac à la
promenade en continu entre
Ouchy et le Théâtre de Vidy. Et
même de Pully à Ecublens.»

F. J.

CHEF-D’ŒUVRE Bleu Léman, de Ferdinand Hodler (1904, huile sur toile): une des 8500 œuvres de la collection actuelle
du Musée cantonal des beaux-arts. Des centaines d’autres, souvent exceptionnelles, lui sont promises

par des collectionneurs privés si le projet du nouveau musée à Bellerive aboutit.
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